
pas en ma possession lorsque j'ai fait- ma 'dé-
claration cet après-midi. J'ai reçu ces rensei-
gnements de la légation belge et Londres de-
puis l'ajournement de la Chambre.

Hier soir -à sept heures, V Allemagne a pré-
senté une note proposant à la Belgique la neu-
tralité ami*cale belge sur le territoire belge,
promettant le maintien de l'indépendance du
pays à la conclusioxi.glela paix et menaçant, en
cas de refus, de traiter la Belgique comme unennemi. (Cris de Oht'bh!) Un délai de douze
heures était fixé pour la, réponse.

La Belgique a répondu que l'atteinte por-tée à sa neutralité serait une violation flagrante
des droits des nations. Accepter la proposition
de l'Allemagne serait sacrifier l'honneur de
la nation. (Applaudissement.) La Belgique est
fermement résolue à repousser l'agr'esion par
tous les moyens possibles. (Applaudissements.)

Je ne puis qu'ajouter que le gouvernement,de
Sa Majesté a pris en très grave considération
l'information qui vient d'être reçue. Je n'en
veux pas dire davantage pour le moment.

EN BELGIQUE

Le cours forcé à Bruxelles
On télégraphie de Bruxelles
La Banque nationale est dispensée jusqu'à nouvel

ordre de rembourser les billets en espèces. Les bil-
lets doivent être reçus comme monnaie légale parles caisses publiques et particulières, eauf conven-
tion contraire.

L'arrêté est obligatoire à partir de ce jour.
Un dirigeable à Bruxelles

L'Indépendance belge confirme qu'un dirigeable a
plané au-dessus de la ville.

La neutralité belge
La neutralité de la Belgique a été réglée dans

le traité signé à Londres le 15 novembre 1831,
après la guerre de l'indépendance par laquelle le
pays belge s'est séparé de la Hollande.

L'Autriche, la Belgique elle-même, la France,
la Grande-Bretagne, la Prusse, la Russie, se sont
entendues pour déterminer les limites du nou-
vel Etat et en délarer la neutralité.Cette neutralité est définie par l'article 7 dont
Voici le-texte

La Belgique, dans les limites indiquées aux arti-
cles 1, 2 et 4, formera, un Etat indépendantet perpétuel-
lement neutre. Elle sera tenue d'observer celte mCme
neutralité envers tou slos autres Etats.

La question revint une deuxième fois devant
une conférence des puissances réunie à Londres
au commencementde 1839. Cette conférence abou-
tit le 19 avril- à la signature d'un triple traité i°
entre les Pays-Bas et le nouvel Etat belge; 2" entre
la Belgique et les puissances; 3" entre la Hollande
et les puissances, La stipulation dé neutralité
telge perpétuelley fut confirmée.

MN RUSSIE

Russes et Français, frères d*armess
Le Matin a publié l'information suivante
L'empereur de Russie a fait savoir à l'ambassa-

deur de Russie à Paris que les résorvistesrusseset les officiers de l'active russe, qui se trouvent en
ce moment en France, peuvent accomplir leur de-
voir envers la Russie.dansl'armée française.

Saisie de bateaux en Russie
On télégraphiede Saint-Pétersbourgque les au-torités de Novorossisk ont mis l'embargo sur le

vapeur allemand Atlas et en ont débarqué l'équi-
page.

On poursuit un vapeur autrichienqui a quitté le
port hier,

EN ITALIE

Nouveau rappel de troupes et d'équipages
On mande ds Rome

On annonce l'appol sous les drapeaux des mili-
taires appartenant à, la-îpearaièïOT-catégorie:; :<l&&i
classes 1889 et 189(1 à partir du 8 août, ainsi qu'aux
classes 1889-1890, du corps royal des équipages.

Sont en outre appelés sous les drapeaux septt
classes do sous-officiers, mécaniciens, chauffeurs,
timoniers,électriciens de la marine, ainsi que le
personneldes sémaphoristes mobilisables.

L'attaque allemande et l'opinion italienne

Notre correspondant de Rome télégraphie
Tous les efforts des agents allemands et autri-

chiens à Rome consistent à persuader l'opinion
que la France et la Russie ont attaqué les deux
innocents et pacifiques empires du centre. Mais
l'opinion publique sourit de ces efforts et voit
très clairement que l'Allemagne et l'Autriche ont
cherché cette occasion de guerre, et que la France,
jusqu'à la dernière extrémité, a fait tous ses ef-
forts pour maintenir 'la paix. Les démentis que:l'ambassade allemandb fait publier n'ont aucun
effet sur le peuple italien, surtout après la vio-
ilation du Luxembourg, officiellement communi-
quée par le gouvernement luxembourgeois. Des
témoignages de sympathie sont donnés aux Fran-
,çais par des hommes de tous les partis, qui admi-
rent sincèrement le magnifique effort de la Franco
'.entière pour défendre son sol menacé.

Personnellement, je ne rencontre partout que
.'des amis formant des vœux pour nous, et je re-
çois des lettres de toutes parts, tantôt de socia-
listes militants, tantôt desprits tout opposés,
comme Eduardo Scarfog'lio, qui m'écrit « Que
(votre peuple ne s'abandonne pas à des actes hos-
'files contre, nos ouvriers résidant en France et
que votre gouvernement sache cultiver les éviden-
tes sympathies pour la France que nous avons
semées et qui ont germé au moment propice. »Les journaux de toutes couleurs, Avanti, Secolo,
Corriere délia Sera, Giornalc d'Italia, Tribund,
Uattino et autres, relatent avec sympathie le beau
mouvement de solidarité nationale qui emporte
la Franco entière, y compris les extrêmes, tant
syndicalistes -que camelots du roi. Le geste de
Gustave Hervé, demandant à être envoyé à la fron-
tière, fait ici sensation. Toutes les légendes ré-
pandues sur la déchéance de l'esprit patriotique
en France sont détruites à jamais. Chacun a l'im-
pression que la France est attaquée brutalement
jet qu'elle défend sa liberté, son sol, son génie et
Joute sa civilisation.

Quant au gouvernement,il se maintientavec fer-
meté dans son attitude de neutralité on dépit des
ieff orts allemands. Le gouvernement allemand a fait
envoyer une note réclamant le casus fœderis et af-
'flTmant que l'Allemagne était attaquée, mais le
gouvernementitalien Vefuse d'admettrecette thèse,

liIjE OR,A.3STD-I3XJOH[É3 .DE LUXEÎIMœOTJ R,Gr-

Donc le gouvernement, qui a publié hier matinun
communiqué officiel très net sur sa neutralité, ne
revient pas sur sa décision malgré la note alle-
mande et maintient son attitude première.

Quant au rappel de quelques classes sous les dra-
peaux, il s'impose par la nécessité de faire res-
pecter la neutralité même et de ne pas Jaisser
l'Italie désarmée en cas d'accident au moment où
même la Suisse, la Belgique et la Hollande font
appel à toutes leurs forces disponibles.

La note que le pape a envoyée hier produit le
plus grand effet. Elle confirme l'esprit public ita-
tien dans la nécessité de garder la neutralité et
appuie grandement l'attitudedu gouvernement,no-
tamment auprès de tous les catholiques.^J. Car-
rère. la neutralité italienne

On télégraphie de Rome
Dans la délibération qu'il a eue hier matin, le

conseil des ministres a l'ait remarquerque quelques
puissances européennes se trouvent en état de
guerre, mais que l'Italie est en état de paix avec
tous les belligérants. En conséquence, gouverne-
ment, citoyens, sujets du royaume sont obligés
d'observerles devoirs do la neutralité.

EN ALLEMAGNE

Le gouvernement allemand s'oppose

par la force à la rentrée en Russie
de l'impératrice douairière

L'impératrice douairière de Russie, sœur de la
reine Alexandra, s'est vu interdire de continuer
son voyage de Londres à Saint-Pétersbourg.

L'agence Router ajoute que le choix lui a été
donné ou bien de retourneren Angleterre:ou- d'al-
ler à Copenhague.

L'oftort fait en Allemagne pour conclureun mar-
ché avec l'Angleterre en vue de la non-intervention
armée de cette puissance se révèle dans la déclarâ-
tion faite hier par le baron Kuhlmann. conseiller
de l'ambassade d'Allemagne à Londres. Co haut
fonctionnaire disait

« Le maintien de la neutralité britannique neferait aucun tort à la Franco et on pourrait sou-tenir au contraire qu'en restant neutre, la Grande-
Bretagne pourrait donner à la France tout autant
d'assistance stratégiqueet une aide diplomatique
beaucoup plus eflective,étant donne que d'après
toutes les informations auxquelles on peut accor-der confiance il n'est pas dans los intentionsdu
gouvernementanglais d'envoyerdes troupes sur le
continent, et que d'ailleurs, étant donné les énor-
mes chiffres d'hommes engagés, le peu d'effectifs
que l'Angleterre pourraitenvoyer no modifierait onrien l'équilibre des forces en présence. »

En Autriche-Hongrie
Les Autrichiens partout repousses ,ï

On télégraphié de Niseli 2 août
Les Autrichiens ne cessent de bombarder. Bel-

grade avec plus ou moins de violence.
Hier, dans la matinée. seize obus sont tombés sur

la ville. Le reste de la journée a été relativement
calme, l'ennemi se contentant de diriger sur Bel-'
grade une fusillade intermittenteet quelques coups
de mitrailleuses.

Mais à 1 heure du matin, cette nuit, la canon-
nade a repris avec violence, le feu autrichien se.
concentrant sur les quartiers do la ville voisine de
la Save; de nombreuses maisons ont été endomma-
gées et incendiées.Le feu a cessé à 2 heures, pour
recommencer à 4 h. 30 et cesser do nouveau à
G heures du matin.

Un mortier serbe a tiré sur les monitors autri-
chiens, dont l'un parait avoir été sérieusement at-
teint. Les Autrichiens ont également essayé, au
même moment, do forcer le passage du Danube,
près de Graditche, avec de grosses masses de trou-
pes, mais ils furent arrêtés par le feu de l'infan-
terie serbe et rojetés sur la rive autrichienne,

La nouvelle de la déclaration de guerre de l'Alle-
magne à la Russie a été accueillie, ici, avec le plus
vif enthousiasme, tout le monde étant convaincu
d'une victoire russe, qui permettra h la Serbie de
repousser encore plus complètement l'agression
indigne de l'Autriche.

Le bombardement de Belgrade et de Graditohe
constitue un inqualifiable attentat contre Je droit
des gens et les usages internationaux, car il ne reste
plus dans ces deux villes que des femmes, des vieil-
lards et des enfants, qui se trouvent exposés à la
mort sans aucune défense.

L'Autriche ne veut pas de généraux slaves

On télégraphie de Cetligné le lBr août,- via Nls,ch
•OYi 'VJWnJi'tfajjjiMïdroquè"iW''6tîef"ff^efôtMrnsàor

général des troupes autrichiennes de Bosnie, le
général Lipovchak, viont d'être relevé de ses fonc-
tions et a été remplacé par le général Edouard
Bonz, de race allemande.

La mesure prise par le haut commandementau-
trichien est d'autant plus significative que le gé-
néral Lipoychak est de race slave.

Il paraîtraitque la même mesure aurait été prise
contre un très grand nombre d'officiers autri-
chiens de même nationalité que le général Lipov-
chak. En Serbie

Situation affreuse de la population de Belgrade

On télégraphie de Kisch le 2 août
Les informations qui parviennent ici signalent

que la population demeurée à Belgrade est dans la
plus affreuse misère.

Tout le matériel sanitaire ayant été transporté
à l'intérieur du pays, où sont également partis
les neuf dixièmes des médecins de la ville, il est
impossible de donner les soins nécessaires aux
blessés,qui sont pour la plupart des femmes ou des
enfants. La situation de ces malheureux est d'au-
tant plus affreuse que les Autrichiens ne respec-
tent en aucune façon le drapeau de la Croix-
Rouge, qui a été arboré sur les hôpitaux et les
maisons particulières où ont été abrités les ma-
lades. Tout au contraire, le tir des batteries au-
trichiennes semble s'acharner sur ces édifloes.

Avec les plus grandes difficultés et au prix des
plus graves risques, un certain nombre de blessés
ont pu être transportés vers l'intérieur. du paye
sur des chariots.

Enfin les vivres sont sur le point de manauer à
Belgrade.

Aux Etats-Unis
On télégraphie!de Washington
Le Sénat américain a autorisé la création de ser-

vices de navigation qui assurerontle transport du
courrier, des passagers et des marchandises en
Europe et dans l'Amérique du sud.

La chambre de compensationdes banquiers a ac-
cepté la proposition du gouvernement autorisant
pour prévenir une crise financière l'émission de
certificats de la chambrede compensation.

Les représentants diplomatiques américains en
Europe sont autorisés a changer des chèques des
ambassades contre des lettres de crédit et des chè-
ques dvoyageurs.ques de voya~eurs:

M. Bryan s est déclaré certain que les chemins
de fer et les paquebots accepteront les chèques des
ambassades.

q- p q

De Berlin à Paris p ar Londres

A Berlin
Notre correspondant P. Comert a quitté la capitale

allemande au moment où la guerre était moralement
résolue. H a pu sentir les dispositions de l'ennemi à la
veille de l'attaque. Il nous dit, en arrivant à Paris, ce
qu'il a vu et entendu en Allemagne et en Angleterre.

J'ai quitté Berlin samedi à midi. A ce moment
on attendait d'heure en heure la proclamation de
la mobilisation générale. Dans les rues, les gens
circulaient assez calmes; rien dans leur attitude
ne dénotait un enthousiasme particulier. C'est
seulement Sous-les-Tilleuls que l'on rencontrait
un peu d'animation. Des bandes de manifestants
parcouraient l'avenue, portant des drapeaux et
chantant la Wacht am Rhcin. Sous mes yeux l'au-
tomobile du chancelier fut arrêtée par la foule qui
se livra à une manifestation bruyante. C'est à
grand'peine que M. de Bethmann-Hollweg put
continuer sa route.
Les petites gens, en'général,semblaient peu ^sa-

tisfaites. Dans tes quartiers pauvres, les épiço-
ries étaient prises d'assaut et bientôt eîfèâ W?

refit complètement démunies. On semblait avoir
conscience à Berlin que si la guerre se prolon-
geait pendant quelque temps la situation ali-
mentaire deviendrait absolument désespérée.

Dans les brasseries et dans les rues, aucune al-
lusion à la, guerre. Les gens se pressent devant les
salles de rédaction des journaux où sont affichées
les dépêches, lea Usent et s'en vont sans dire un
mot. On voit des femmes qui pleurent. Il est cer-
tain que le soldat allemand est beaucoup trop dis-
cipliné, pour marquer dans son attitude qu'il'idé-
sapprouve tout bas la guerre mais il est 'de
stricto vérité de dire que la mobilisation n'a dé-
chaîné cette fois chez lui aucun enthousiasme
national,

En route
Mon train quitta Berlin à midi à destination

d'Amsterdam. On m'avait averti qu'il était im-
possible de rentrer en France directement, quela route du Danemark n'était pas sûre. On ajou-
tait d'ailleurs que ce train était probablement
le dernier à destination de la Hollande. Mon
voyage ne fut marqué d'aucun incident. Tout le
long de la voie ferrée des sentinelles; dans les
gares, également occupées militairement, ré-
gnait l'ordro le plus absolu. Je ne vis aucun train
militaire, ce qui s'explique d'ailleurs par le fait
que la ligne allant do Berlin en Hollande n'a à
pou près aucun intérêt stratégique.

C'est à Osnabruck que nous atteignit le dé-
cret de mobilisation générale de l'armée et de
la flotte. Nous descendîmes sur le quai car on
nous avertit que notre train allait avoir plusieurs
heures do retard. Je ne pus découvrir aucune
trace d'enthousiasme parmi la population. Les
gens achetaient les bulletins de mobilisation et
après avoir lu, les empochaient sans rien dire.

Avant notre départ d'Osnabruck, nous assis-
tâmes à la formation d'un train de réservistes.
Quelques bravos saluèrent le départ du train,
mais aucune scène d'enthousiasme ne se produi-
sit,

Nous atteignîmes la frontière de Hollande avec
quatre heures de retard. La Hollande étant éga-
lement en état de mobilisation, on m'avertit qu'il
serait très difficile de rentrer directement à
Paris. Je résolus donc do passer par Londres, et
je continuai ma route jusqu'à Hoec-Van-Hollànd,
où je m'embarquai pour Harwich.

A Harwich, comme dans tous les ports an-
glais, régnait la plus grande animation; la mobi-,
lisation navale était dans son plein.

Dans le train de Harwich à Londres, il me fut
donné de surprendre la conversation de plusieurs
voyageurs allemands qui ne se croyaient pas
écoutés ni compris. Deux d'entre eux déclarèrent
que la guerre était une entreprise fort difficile
pour l'Allemagne et dont elle ne pourrait de tou-
tes façons retirer aucun profit. L'un d'eux «on-
clut « Das ist Unsinn » (C'est une absurdité).

Un autre voyageur allemand rapportait qu'un
officier d'état-major avait dit dès le vendredi
que depuis trois jours- il n'y avait plus un seul
nomme de troupe à Berlin. Cette indication con-
corde avec des bruits qui avaient circulé à Ber-
lin, dès le jeudi, annonçant le départ de tous l<ss
régiments de cavalerie.

Il était absolument impossible de contrôler sûr
p~e cas ,hr~\ÍA'x>n.'I-<l~OO.1\1)!\ ':n.Uem~dèi;}Íe
sont pas construites comme les nôtres; elles of-
freut extérieurement une façade complètement
close et prennent jour sur des cours intérieures.

A Londres
A' mon arrivée à Londres, j'assistai au premier

départ de Français retournant en Fronce pour
répondre à Tordra de mobilisation. Tous partaient
en chantant la Marseillaise. La population sem-blait fort impressionnée par leur enthousiasme.

Je ne restai à Londres que de quatre heures à
neuf heures. Pendant les courses que je fis dans la
ville, ma voiture fut arrêtée une première fois
par le passage d'un régiment d'infanterie en tenue
de campagne, par des artilleurs, et une seconde
fois par des artilleurs traînant leurs canons avec
des cordes.

Je pus compter environ une trentaine de pièoes,
A Londres, le sentiment général est très favo-

rable à la France. Les employés des gares, les co-chers, tes garçons de restaurant déclarent tous
qu'ils vont bientôt partir avec nous, que l'Angle-
terre fera certainement son devoir et que la
France peut être tranquille. Ils annoncent avecjoie que la flotte est mobilisée etjflùe déjà des
troupes ont été envoyées pour garder toutes lescôtes..

C'est au. cours de cet après-midi de dimanche
que parvint à Londres la nouvelle de l'entrée des
Allemands en France. La nouvelle fut portée à la
connaissance du public au moyen d'éditions spé-
ciales que la foule s'arrachait littéralement. Il
convient do rappeler à ce propos qu'aucun jour-
nal aurais ne paraît, d'ordinaire à Loodres^daîus
l'après-mididu dimanche.

La nouvelle produisit partout une très profonde
impression. Je suis convaincu pourtant que celle
de la. violation de la neutralité de la Belgique pro-duira une émotion bien plus vive encore.

En effet, au cours de mes conversations, je pus
me convaincre que tout le monde considérait cette
éventualité comme inadmissible.

L'état d'esprit en France
Ma grande préoccupation à mon arrivée en

France portait sur notre degré de préparation et
sur l'état des esprits, mais dès que je mis Je pied
sur la terre française jo fus rapidement rassure.
Nous arrivâmes à Calais-Port à deux heures du
matin; nous apprîmes qu'il n'y avait plus de trains
de voyageurs pour Paris et que nous ne pourrions
partir qu'à 7 heures 20. Seuls étaient admises à
prendre place dans le convoi tes personnes munies
de leur livret militaire. Chacun prit la choae avec
beaucoup de bonne humeur.

Nous quittâmes la gare de Calais-Port et dans
la nuit nous nous mimes en route à travers les rues
pour gagner la gare de Calais-Ville,chacun portaitt
sa valise ou poussant un camion chargé de ses ba-
gages. Dans la gare régnait l'ordre le plus parfait.
On nous couduisit au bureau pour nous faire viser
nos livrets militaires. Le commandant chargé de
cette tâche nous déclara que le train serait à Paris
à 4 h. 18, et je dois ajouter qu'il arriva en effet
ponctuellement à cette heure à la gare du Nord.

A six heures du matin, oous assistâmes au pre-
mier départ d'un train militaire. Les femmes
étaientvenues accompagnerleurs maris, mais elles
n'étaient point admises sur le quai,ou dans là ganè,
Deux factionnaires en tout maintenaient l'ordre
qui ne fut pas un instant troublé. Malgré l'émotion
bien compréhensible qui étreignait tous ces jeunes
gens, je n'en vis pas un seul pleurer. Ils prenaient
au contraire congé des leurs le sourire aux lèvres,
en affirmant qu'ils seraient bientôt de retour, Les
femmes pleuraient silencieusement, mais faisaient
preuve du plus grand courage..

Quand nous partîmes, à 7 h. 20, une grande par-
tie de, la population de Calais nous attendait à la
sortie de la gare, massée derrière tes barrières
de la voie ferrée. Une immense acclamation re-
tentit au passage de notre train. Pendant tout
notre voyage, je fus vivement surpris de l'ordre
et de la discipline qui régnaient partout. Nulle
part, aucune confusion. Les réservistes voya-
geaient dans des wagons de 3° classe conforta-
bles. Le nombre réglementaire n'était pas dé-
passé. Les trains arrivaient en gare aux heures
prévues. L'embarquement se faisait très rapide-
ment,A tous les passages à niveau, des gens accla-
maient le passage du train. Quand deux trains
.se croisaient à .toute, xlisês. glétait une immense
.clameur»/2

Au cours des conversations que j'eus avec mes
compagnonsde voyage, je fus frappé de leur calme
et de leur résolution; je dirai même de leur mo-
destie. Tous déclaraient que nous étions attaqués,
qu'il valait mieux faire la guerre puisqu'on ne
pouvait jamais avoir la paix, que depuis des an-
nées ce sont des alertes continuelles, et^qu'il fal-
lait en finir.

On parlait ensuite de la vigoureuse résistance
des Serbes contre l'Autriche-Hongrie, et on com-
mentait les terribles conséquences qu'aurait pour
l'Allemagne l'entrée en action de la flotte anglaise.
D'ailleurs rien d'exagéré dans tous ces propos.
Chacun se rend compte que ce sera une épreuve
très rude, mais personne non plus ne doute du
succès final.

J'ai questionné plusieurs de mes compagnons
sur l'impression que leur avait faite la brusque
incursions des Allemands sur notre territoire,
Aucun effroi, au contraire, une vive irritation et
un désir ardent d'aller à la frontière venger cette
indignité..

EN FlâI€E
Les modifications ministérielles

Le Journal officiel publie aujourd'hui !es dé-
crets consacrant les modifications apportées à
la composition du cabinet, que nous avons fait
connaître dès hier en rendant compte du conseil
des ministres.

Nous rappelons que M. 'Viviani, en gardant la
présidence du conseil, cède le portefeuille des af-
faires étrangères à M..Gaston Doumergue; (lue
M. Augagneur devient ministre de la marine en
remplacement,de M. Gauthier, démissionnaire, et'
enfin que M. Albert Sarraut, député, gouverneur
général de l'Indochine, remplace M. Augagneur
au ministère de l'instruction publique.

Aucun décret n'a été nécessaire pour le main-
tien de M. Viviani à la présidence du conseil qu'il
exerce en vertu du décret antérieur promulgué
lors de la formation du cabinet actuel,

Instructions ministérielles

M: Malvy, ministre de l'intérieur, a renouvelé
aux préfets ses instructions antérieures,en vue
d'assurer une immédiate et sévère répression de
tous actes susceptibles de troubler l'ordre public.

Réintégration des cheminots révoqués
Au cours de la séance que le conseil a tenue

hier après-midi, il a été decidé que le gouverne-
ment demanderait aux directeurs des compagnies
de chemins de fer la réintégration des cheminots
révoqués. M. Renoult a réuni hier après-midi les
représentantsde tous les réseaux. II leur a montré
la nécessité de réaliser l'union de tous les Fran-
çais, Répondant à la pensée du gouvernement, les
directeurs ont consenti.

Il y a quelques jours, M. Aristide Briand avait
fait une démarche auprès de M. René Viviani pourlui domander, étant donné les circonstances, la
réintégrationde tous les cheminots révoqués.

L'élection sénatoriale du 2 août 1914

Par, suite de l'interruption du service télégraphique
nous recevons aujourd'hui seulement par correspon-
dance le résultat de l'élection sénatoriale qui a eu lieu
avant-hierdimanche dans le Nord.

NORD
Inscrits 2.519. Votants 1.916

MM. Dchove, ancien député, rép. 1 .047 Elu.
Delory, député, soc. unifié 359
Dofontaine, député, rad, soc 217
Dûment, libéral 129
Malaquin, indépendant. w

e
82

II s'agissait de remplacer M. Maxime Lecomte, sé-
nateur radical, décodé, •;

M- Maxime Lecomte, sénateur depuis le janvier
1891, avait été réélu aux renouvellements partiels do
1897 et de 190(3. A cette dernière date, M. Maxime Le-
comte avait -ét-é nommé, au second tour, le cinquième
sur huit de li liste radicale, par 1,266 voix sur 2,435
votants. Lo- candidat le plus favorisé de Ja Jlste libé-
rale avait obtenu 1,141 voix.

Depuis, une élection partielle a eu lieu, cette année,
16^21 lûin.dernigr. A:oej.te.d£jj;e,M, Dron, ancien député
Radical, Tâ'fJï'IuJâu0pro'miè'r"tour, par 1,238, y 6ix, çonïre
651 à M..Mqrciar,472 à M. Delory. et 100 à "M. Malaqumv

On remarquera qu'il y a eu 603 abstentionsqui sont
évidemment la conséquence de la mobilisation qui,' dé-
butant le jour même de l'élection, s'est appliquéeun
certain nombre d'électeurs sénatoriaux.

Dans la marine

Légion d'honneur
M. Ramet, président de la chambre temporaire

à la cour d'appel de Toulouse, délégué au cabinet
du ministre de la marine, est promu officier de la
Légion 'd'honneur.

Commandements A LA MER. Sont nommés aux
commandements suivants

Les capitaines do vaisseau de Martel, du croiseur cui-
rassé Desalx; Ravoux, du croiseur de lr° classe D'En-
trecasteaux.

Les capitaines de frégate Pucrest de Villeneuve, du
croiseur de i" classe Chateaurenault; du Couédio de
Itéreront, du croiseur cuirassé Kléber; Itémy, du croi-
seur garde-côtes Requin; Vesco (de réserve), du croi-
seur auxiliaire Provence; Causse, du croiseur cuirassé
Amiral-Chamcr Le Vavasseur, du croiseur de 3" classe
Surcouf; de Corneillan, du transport Blen-Hoà; Arguçl,
du transport Vlnh-Long.

Les lieutenants de vaisseau Meunier, du torpilleur
d'escadre Harpon; Tadié, du croiseur de 3' classe D'Es-
irâes Degrenaud, du torpilleur d'escadre Pique Ca-
pronnier, du torpilleur d'escadre Sagaie; Delteil,
du torpilleur d'escadre Epëe;' Huan, "Lopîn, Cha-
bot et de Limairac, de torpilleurs de la flottille de
Brest; Bijot, d'un torpilleur à Cherbourg; Darré et
Guyomar, de torpilleurs à Toulon.

r. .1,4-.L.

Ctuesfi®i&s militaires

Dans la mer du Nords m
Les flottes anglaise et allemande sont, à l'heure

actuelle, en face l'une de l'autre, se surveillant;
la parole de sir Edward Grey ne permet pas d'en
douter; la première attend l'occasion de régler,
une fois pour toutes, la question de sa supréma-
tie navale, menacée par la seconde. L'issue de la
lutte ne peut être douteux s'il y a combat, étant
donné la différence considérable qui existe rèla-
tivement au matériel, comme nombre, comme
valeur, en faveur de la première sur la seconde.

Nous avons encore tout récemment comparé
la puissance navale de la Triple-Entente et dé la
Triple- Alliance; cette comparaison, forcément
trop générale, ne reposait que sur des. chiffres
représentant le nombre des navires, leur tonnage,
le nombre de leurs canons. Un navire ne vaut pas
toujours un autre navire, et une' différence, qui
paraît minime dans le calibre du canon, on dou-
ble parfois la puissance. La mobilisation navale
a été ordonnée en Angleterre, et les 580 navires
de guerre anglais en service (chiffre du dernier
rapport de l'amirauté au Parlement) seront parés
à entreprendre telle opération jugée nécessaire.
Mais une telle foule de navires ne sera certaine-
ment pas employée. L'intérêt se concentre pres-
que en entier sur les forces de la première heure,
celles des 1'" et 2° home fleets, qui sont immé-'
diatement disponibles; de même qu'en Allemagne,
la force réelle de combat est la flotte de haute
mer comptant 21 cuirassés.

Entre cuirassé et cuirassé il peut y avoir: une
différence énorme et à n'importe quelle période
de la construction allemande, la construction-an-
glaise a été supérieure en puissance offensive.
En Allemangne.surtout au début des dreadnoughts,
l'amirauté, a eu une conception défectueuse du
navire de combat qui péchait sur deux points
par l'insuffisance du calibre de son artillerie ma-
jeure et aussi par la disposition même de son
artillerie, La marine allemande n'avait que des
canons de 280 millimètres (poids du projectile
300 kilos) lorsque l'Angleterre avait des 305
(poids du projectile 385 kilos) et elle ne
prit ce dernier calibre que lorsque l'Angle-
terre avait déjà adopté les 343. En outre
l'amirauté allemande avait adopté pour son
artillerie la disposition hexagonale dés tou-
relles, qui permet d'avoir 6 ou 8 pièces contre
l'adversaire, tandis que d'autres dispositions pré-
sentent huit, dix et même douze pièces suivant
la situation avec un même nombre total de ca-
nons. Pour ces deux causes, la bordée des cui-
rassés allemands est de beaucoup inférieure à
celle des cuirassés anglais. La marine allemande,
d'après la statistique déjà citée, compte 326 uni-
tés de combat, mais toutes ne sont pas prêtes à
marcher maintenant. Les quelques chiffres sui-
vants montreront la différence de puissance of-
fensive des escadres de combat des deux forcés
^j^ÇSi^fôJJ^ffiinM^eaigiitjpjjtes^^ i,

P; COMERT;

ANGLETERRE
Poids

Force navale Cuirassés de la
bordée

4" flotte kilos

1« escadre 1 cuirassé^am'iral 8.855
3 Collingwood 9.852
2 Colossus 7.710
3 Saint- rincent 9.252

2e iAjax 25.400
k Orion 22.680

3» S King-Edward 16 904

4" A Gibraltar
2e flotte

5e SQuecn 14.412
6° 4 Duncan 7.256• 1 Vengeance 1,814
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ALLEMAGNE
Poids' PoidsFlotte de haute mer Cuirassés de la
bordée

;•.. .• i •“ • /kilos
1 cuirassé amiral 4.222

lro .escadre. 4 Helgoland .13.768
i Pbscri 10,704

2e escadre. 5 Deulsddand 8.450
3 Braumschweig 5.070

3" escadre. 4 Kaiser 16.888

21
"*T59.102

Les 21 cuirassés de l'Allemagne atteignent à
peine la moitié de la bordée des.38 cuirassés an-
glais c'est la proportion qui existe entre les for-
ces de première ligne des deux pays, et il faut
ajouter que la comparaison, poussée plus loin,
donnerait un avantage proportionnellement plus
grand à l'Angleterre, car ses réserves sont beau-
coup plus considérables que celles de son adver-
saire;

D'autre part, l'Angleterre comprend dans les
eaux métropolitaines 1° dans la lr' flotte, 3 es-
cadres de 4 croiseurs cuirassés, dont 4 croiseurs
de combat, une escadre 'de 4 croiseurs légers et
4 flottilles de 20 contre-torpilleurs chacun; 2°
dans la 2" flotte, 2 escadres de croiseurs cuirassés
(5 croiseurs en tout), une escadre de 4 croiseurs
légers; 3° indépendantes des escadres, 4 flottilles
de destroyers dites flottilles de patrouilles com-
prenant au total 86 contre-torpilleurs et 7 flot-
tilles de sous-marins comprenant 52 de ces petits
navires.

L'Allemagne, de son côté, a dans les eaux mé-
tropolitaines, en état d'armement à effectif com-
plet, une escadre d'éclairage comprenant 4 croi-
seurs de combat et 8 petits croiseurs. Quant aux
flottilles de contre-torpilleurs, elles sont indé-
pendantes des escadres; elles sont au nombre de
7, ayant 12 unités chacune, mais trois sont sta-
tionnaires à Kiel et 4 à Wilhelmhafen. Pour les
sous-marins, dont le centre est à -Rie!, on> compte
2 flattiUes de chacune112 sous-màrins.

Les forces,navales des .d«ux puissances armées
avec des hommes de l'activité et stationnées dans
les. eaux 'territoriales, se répartissent ainsi

ANGLETERRE ALLEMAGNECuirassés. 38 21
Croiseurs de combat. 4 44
Croiseurs cuirassés. 13 `~

»,Petits croiseurs 8 8
,Contre-torpilleurs 166 72Sous-marins. 52 24

Dans ces chiffresn'entreaucun naviredont l'équi-
page doive être complétéavec des réservistes.

La franchise postale pour les militaires
Les lettres simples, c'est-à-dire ne pesant pasplus de 20 grammes, provenant ou à l'adresse de

tous les militaires et marins des armées de terre
et de mer mobilisées, sont admises à circuler enfranchise par la poste.

Les mandats de poste, dont le montant ne dé-
passe pas 50 francs, adressés à ces militaires oumarins, ou expédiés par eux.sont exempts du droit
de commission.•1

A ce propos, rappelons que, quant à présent, la
correspondanc doit ôtre adresséeà l'endroit où le
militaire a dû rejoindre son corps en vertu de son
fascicule do mobilisation.

POUR SERVIR LA FRANCE

L'Académie des sciences
se nieyj^, disposition, ^u goflprnemenj;

Ji'Âcadémie des- sciences a tenu hier sa séance
habituelle du lundi. Un grand nombre d'acadé-
miciens étaient présents. Le professeur Paul Ap-
pell présidait, entouré de M. Lacroix, secrétaire
perpétuel, et de M. Edmond Perrier, directeur du
Muséum d'!iistoire naturelle, vice-présidentde la
savante Compagnie.

En ouvrant la séance, le président de l'Acadé-
mie, M. Paul Appell, qui est, on Je sait, d'origine
alsacienne, a prononcé l'allocution suivante

Mes chers collègues,
Dans la situation grave où se trouve la patrie, je suis

convaincu d'être l'interprète de tous les membres de
l'Académie, non appelés à un service public, en déola-
rant en leur nom qu'ils se tiennent à la disposition du
gouvernement pour aider à la défense nationale, cha-
cun selon sa spécialité.

Ces paroles rencontrèrent l'approbation una-nime des membres de l'Académie.
Deux communications furent ensuite faites,

l'une par le professeur Laveran au nom de M. Pi-
card, sur l'anthropologie des Bulgares, l'autre du
docteur Roux, directeur de l'institut Pasteur, au
nom de M. Gabriel Bertrand, sur les diastases.

L'Académie des sciences s'est réunie ensuite en
comité secret pour examiner- la constitution de
plusieurs comités techn;gues.

Il n'a pas été jusqu'à présent question de sus-
pendre les séances hebdomadaires de l'Académie
des sciences. Elles continueront comme par le
passé tous les lundis. C'est d'ailleurs une tradition.
L'Académie s'est réunie en effet régulièrement
toutes le semaines pendant la guerre de 1870.

Parmi les membres de l'Institut qui sont partis
appelés par la mobilisation ou comme engagés
volontaires, on cite à l'heure actuelle MM. Maurice
Barrès, Edmond Rostand, Pierre Loti, Lomy, mem-
bres de l'Académie française, et M. Chavanne,
vice-président de l'Académie des • inscriptions et
belles-lettres.

La Croix-Rouge française

L'organisation des secours
Une réunion de délégués des troie sociétés s'est

tenue hier, à cinq heures, sous la présidence du
marquis de Vogue,

Le vicomte d'Harcourt, M. de Valence, le oomte
Louis de Vogué, pour la Société de secours; Mme
Pérouse, présidente de l'Union des femmes de
France; Mme Carnot et M. Thurneyssen, pour- les
Dames françaises, ont décidé que les fonds re-.
cueillis par la souscription nationale qui sera ou-
verte dès demain dans la presse française, seraient
partagés entre les sociétés.

Le départ des équipes d'infirmières a donné
lieu dans les gares à des manifestations touchan-
tes ta foule leur adressait des ovations enthou-
siastes et chacun s'offrait de faciliter leur embar-
quement.

La première ambulance organisée par Mme Mes-
simy s'installe au lycée Henri IV, rue Clovis, 23
(Panthéon).

Prière de s'y adresser pour toute demande de
renseignements. Les dons de toute nature y seront
également reçus.

Les Alsaciens-Lorrains

Les Alsaciens-Lorrainsse sont réunis hier au
café Américain sur convocation de M. Eugène
Kuentzmann, originaire do Strasbourg, afin de
rechercher les mesures à prendre pour contribuer
a là défense de la France.

Des manifestations extrêmement touchantes
eurent lieu. Plus de 2,500 Alsaciens-Lorrains ac-
clamèrent les paroles de M. Kuentzmann.

C'est la France, c'est notre patrie que nous allons
défendre, dit-il. La sauvage agression -du Teuton ne
mérite pas de 'miséricorde. Nous servirons la France'et
nous serons du bon côté le notre I

Partons joyeux, car dans quelques jours nous aurons
la consolation de retrouver nos frères, les Alsaciens,
qu'on arme contre nous. Je n'ai pas à. vous dicter votre
devoir. Eux connaissent le leur. Les armes allemandes
qu'ils portent, se tourneront contre la Prusse, Vive
l'Alsace Vive la Lorraine 1

Une Alsacienneprit ensuite la parole
Nos fils, dit-elle, ont été étranglés, puis asservis parl'Allemand.

Nous avons attendu plus de quarante ans, en ron-
geant notre frein, l'heure de la revanche, File est ve-
nue. La voici i

Alsaciennes, mes sœurs, allons-nous demeurer inac-
tives ? Je propose d'adjoindre au corps des volon-
taires Alsaciens-Lorrains un corps d'infirmières Alsa-
ciennes-Lorraines. Nous irons là-bas, délivrer nos
mires et nos sœurs en soignant les blessés.

La Marche lorrain? et la Marseillaise furent
jhantées ^en^ghœuç jjar. i'3ss|s^gçetje| Jeijilsa-

ciens-Lorrainssignèrent des engagements pour le
corps des volontaires.

Avant de lever la séance, M. Kuentzmann de-•
manda aux Alsaciens et. aux Lorrains de jurer do
mourir pour la France.

Et d'une seule voix, les assistants répondirent
Nous le jurons!

La plus grande partie de l'assistance pleurait.

i Au Grand-Orient

Au nom du Grand-Orient de France, M. Vadé-
card, secrétaire général, vient d'adresser à M. Vi-
viani, président du conseil, la lettre suivante

J'ai l'honneur do vous faire connaître que le Grand-
Orient de France, interprète fldèle des sentiments pa-f
trjotiques de la franc-maçonneriefrançaise, vous re^
nouvelle l'assurance de son entier dévouement au gou-
vernement de la République.

Comme il l'a fait en 1870, il met ses locaux à la dia-
position du gouvernement.

Vive la France, 1 .
Le prince Bonaparte à l'Elysée

Le prince Roland Bonaparte à été reçu nier
après-midi par le présidentde la République.

M; Raymond Poincaré'tout d'abord a vivement
remercie le prince de son offre de mettre à la dis-
position du gouvernementfrançais tous les locaux
dont il peut disposer dans son hôtel pour y installer
une ambulance. Il a ajouté qu'on se souviendrait à
l'occasion do ce généreux projet, dont la réalisation
n'est pas immédiatement nécessaire, et qu'alors
l'installation de l'ambulance serait, confiée à la
Croix-Rouge.

Répondant ensuite à la proposition du prince qui
mettait a la disposition dé la France « toute sonénergie intellectuelle et tout ce que ses cinquante»
six ans lui laissent de forces physiques », le prési-
dent de la République a dit au prince Bonaparte
que le conseil des ministres, saisi de cette proposi-
tion, s'était trouvé en face d'une loi la loi inter-
disant aux princes des familles ayant régné sur la
France do faire partie des armées do terre et de
mer qu'il n'est pas possiblede réviser en ce mo-
ment.

q P P

Au nom du gouvernementet en son nom person-nel, le président de la République a remercié le
prince de ses propositions si patriotiques.

Une circulaire du comité plébiscitaire

Le comité politique plébiscitaireadresse la cir-
culaire suivante à tous les conseils directeurs dé-
partementaux, aux, comités et aux organisations
régionales

Les événements imposent à tous les plébiscitaires un
grand et unique devoir le ralliement autour du dra-
peau.

Toutes nos divisions et nos discordes intérieures doi-
vent cesser. Tous les Français, guidés par les senti-,
ments du plus pur patriotisme, doivent s'unir pour faire r
face au. danger. : :to.ïm-: • -

Nos comités et nos organisations régionales doivent-
apporter le plus loyal et le plus énergique concours
à toutes les autorités républicainesdans l'œuvre de dév
fense nationale. Nous n'avons plus qu'une seule devise
servir. r

Vive la France Lé secrétaire général
," -' T. RUDELLE.

Â la Maison des syndicats
M. J. BIed,administrateur délégué de la Maison

dos syndicats, a adressé au directeur du service
de santé de la ville de Paris la lettre suivante

Monsieur le directeur,
Puisque maintenant l'irréparable est accompli, puis-

que tous les efforts pour assurer la paix ont été vains,
nous considérons comme un devoir d'aider les services
compétents à secourir, dans la mesure où nous le pour-
rons, les victimes do la guerre prochaine.

A cet effet, nous venons mettre à votre disposition, et
pour tel usage qu'il vous plaira de fixer

1° Les locaux et les instruments du service médiço-
chirurgical de la Maison des. syndicats, rue de ta
Grange-aux-BelIes, Paris;.

2° L'immeuble en construction sur la même pro-
priété qui comprend, notamment, une grande salle
destinée aux réunions syndicales et qui peut, présente-
ment, -être utilisée comme hôpital. Cette salle, entière-
ment couverte, vitrée sur plus de la moitié de sa sur-
face, est d'une superficie d'environ 600 mètres carrés.
Tenant compte de l'état des travaux, il nous apparaît
que l'aménagementne serait ni long ni coûteux

3" Le matériel de cuisine nécessaire pour l'alimentàr
tion de ceux qui pourraient être hospitalisés dans nos
locaux.
i Nous "çspfirons,1 monsieur, le directeur, que vous vou-
drez bien prendre notre offre en' cbnsftlél'îaUdn, et datas"
cet espoir, nous vous prions d'agréer l'assurance ,de
nos sentimentsprofondémenthumanitaires.

A la Bourse libre du travail
La commission administrativede la Bourse libre

du travail. rue Cochin, 5, a mis à la disposition du
ministre de la guerre tous les locaux de son siège
social, comprenant notamment une grande salle
dans laquelle pourra s'établir une ambulance outous autres services pour les besoins de la guerro*

Les étrangers et la France

Les colonies étrangères habitant Paris conti-
nuent à manifester leur sympathie vis-à-vis de la
France.

Le comité do la Ligue franco-italienne a adresse
à M. Viviani, président du conseil, l'adresse sui-
vante

Le comité de la Ligue franco-italienne, heureux de
constaterque l'Italie, se souvenantdu passé, est restée'
fidèle à son amitié pour la France en proclamantsa
neutralité dans les douloureuses circonstances ac-
tuelles, exprime au gouvernementdo la République'
ses plus vives sympathies.

Le comité a ouvert parmi ses membres une sous-cription eh faveur de la Croix-Rougefrançaise.
L'adresse du comité de la Ligue franco-italienne

est signée par MM. Ch. Beauquier, ancien député,
président Gustave Rivet, Henri Michel, J. Penso,
G. Bardach, Samama, Daniel Wied, vice-présidents
du comité, et par M. Raqueni, secrétaire général.

Le comité de la Ligue franço4talienne convoque*tous ses membres et ceux dé la colonie italienne
de Paris en vue de la constitutiond'une section

franco-italienne dé la CrôTx^Roûgël
L'Union garibaldienne, composée d'anciens gari-

baldiensfrançais et italiens, présidée par M. Ma-1*
gnien, sénateur, convoqueégalement ses membres
eu vue de la formation d'un corps de volontaires
garibaldiens,dont le commandement a été offert à
RicoiottiGaribaldi.

D'autre part,l'appel suivant est adressé aux Po-
lonais par MM. Danysz, le" docteurMotz et Sasio-
rowski, président de la Sociétédes sokols en Eu-
rope occidentale.

Les Polonais qui résident en France et se trouvent
dans l'impossibilité de prendre du service régulier
dans l'armôa française sont invités à se présenterauxbureaux du journal Polonia, rue Notre-Dame-de-Lo-
rette, 10, tous les jours, de 14 à 19 heures.

Les étrangers et la France
M. Volinetz, qui s'est occupé de grouperles adhé-'

sions des Slaves et do tous les Russes, soit pour la
constitution d'un corps 'spécial, soit pour la signa-
ture d'engagementsdans les rangs de l'armée fran-
çaise, a été reçu hier au ministèrede la guerre où
il a été vivementremercié pour son initiative.

Los engagementsserontreçus seulement lorsque,
par une lot spéciale, autorisation sera donnée de
recevoir les engagements étrangers, lesquels de-
vront être faits sur des formulaires officiels déli-
vrés par les bureauxde la guerre.

• déli-

Aussitôtcette loi promulguée, l'étàt-major exami-
nera les bulletins qui lui auront été transmis, et il
prendra, vis à vis des .volontaires, les mesures1
qu'il jugera utiles pour les convoquer, soit par voie
d'affiches, soit au moyen de communications auxjournaux.

Les Arméniens de Paris adressent également plu-
sieurs convocations à leurs compatriotes., Ceux quiveulent s'engager comme volontaires doivent sefaire inscrire soit à l'église arménienne, rue Jean-
Goujon, 15, soit chez M. G. Patapan, rue Baudin, 23,
soit chez M. Mikaelian, rue Lafayette,39.

Le docteur Loufti bey, ancien consul général de
Turquie à Paris, a adressé au ministredes affaires
étrangères une lettre par laquelle il sollicite, en saqualité d'ancien élève de l'Ecole du Val-de-Grâce;,
1 autorisationd'être incorporé dans les services de
santé de l'armée française. Le docteur Loufti bey
ajouteque w plusieursde ses compatriotes musul-
mans, anciens officiers, commerçants et jeunesétu-
diants actuellement à Parie sont prêts à servir
avec dévouement la France. »

p

Offres gracieuses
Nous apprenons que M. Dufayel vient de mettre1

à la-dispositiondu ministre de la guerre une partie
importante de ses magasins, quil transformeenambulance. Il met égalementson hôtel de l'avenue
des Champs-Elysées à la disposition de la Croix-Rouge.

M. H. Lœvensohn, manufacture de tissus, a of-
fert gracieusement à'la direction du service de
santé de l'armée ses autoclaves, ses usines, socpersonnel et tput.un stock de tissus de mousseline `

Poids

kilos



De Berlin à Paris par Londres 

 

À Berlin 

Notre correspondant P. Comert a quitté la capitale allemande au moment où la guerre était 
moralement résolue. Il a pu sentir les dispositions de l'ennemi à la veille de l'attaque. Il nous dit, en 
arrivant à Paris, ce qu'il a vu et entendu en Allemagne et en Angleterre.  

J'ai quitté Berlin samedi à midi. A ce moment on attendait d'heure en heure la proclamation de la 
mobilisation générale. Dans les rues, les gens circulaient assez calmes ; rien dans leur attitude ne 
dénotait un enthousiasme particulier. C'est seulement Sous-les-Tilleuls que l'on rencontrait un peu 
d'animation. Des bandes de manifestants parcouraient l'avenue, portant des drapeaux et chantant la 
Wacht am Rhein. Sous mes yeux l'automobile du chancelier fut arrêtée par la foule qui se livra à une 
manifestation bruyante. C'est à grand'peine que M. de Bethmann-Hollweg put continuer sa route. 

Les petites gens, en général, semblaient peu satisfaites. Dans les quartiers pauvres, les épiceries 
étaient prises d'assaut et bientôt elles furent complètement démunies. On semblait avoir conscience 
à Berlin que si la guerre se prolongeait pendant quelque temps la situation alimentaire deviendrait 
absolument désespérée. 

Dans les brasseries et dans les rues, aucune allusion à la guerre. Les gens se pressent devant les salles 
de rédaction des journaux où sont affichées les dépêches, les lisent et s'en vont sans dire un mot. On 
voit des femmes qui pleurent. Il est certain que le soldat allemand est beaucoup trop discipliné, pour 
marquer dans son attitude qu'il désapprouve tout bas la guerre ; mais il est de stricte vérité de dire 
que la mobilisation n'a déchaîné cette fois chez lui aucun enthousiasme national. 

En route 

Mon train quitta Berlin à midi à destination d'Amsterdam. On m'avait averti qu'il était impossible de 
rentrer en France directement, que la route du Danemark n'était pas sûre. On ajoutait d'ailleurs que 
ce train était probablement le dernier à destination de la Hollande. Mon voyage ne fut marqué 
d'aucun incident. Tout le long de la voie ferrée des sentinelles ; dans les gares, également occupées 
militairement, régnait l'ordre le plus absolu. Je ne vis aucun train militaire, ce qui s'explique d'ailleurs 
par le fait que la ligne allant de Berlin en Hollande n'a à peu près aucun intérêt stratégique.  

C'est à Osnabruck que nous atteignit le décret de mobilisation générale de l'armée et de la flotte. 
Nous descendîmes sur le quai car on nous avertit que notre train allait avoir plusieurs heures de 
retard. Je ne pus découvrir aucune trace d'enthousiasme parmi la population. Les gens achetaient les 
bulletins de mobilisation et après avoir lu, les empochaient sans rien dire. 

Avant notre départ d'Osnabruck, nous assistâmes à la formation d'un train de réservistes. Quelques 
bravos saluèrent le départ du train, mais aucune scène d'enthousiasme ne se produisit. 

Nous atteignîmes la frontière de Hollande avec quatre heures de retard. La Hollande étant également 
en état de mobilisation, on m'avertit qu'il serait très difficile de rentrer directement à Paris. Je 
résolus donc de passer par Londres, et je continuai ma route jusqu'à Hoec-Van-Holland, où je 
m'embarquai pour Harwich. 

A Harwich, comme dans tous les ports anglais, régnait la plus grande animation ; la mobilisation 
navale était dans son plein. 

Dans le train de Harwich à Londres, il me fut donné de surprendre la conversation de plusieurs 
voyageurs allemands qui ne se croyaient pas écoutés ni compris. Deux d'entre eux déclarèrent que la 
guerre était une entreprise fort difficile pour l'Allemagne et dont elle ne pourrait de toutes façons 
retirer aucun profit. L'un d'eux conclut « Das ist Unsinn » (C'est une absurdité). 



Un autre voyageur allemand rapportait qu'un officier d'état-major avait dit dès le vendredi que 
depuis trois jours il n'y avait plus un seul homme de troupe à Berlin. Cette indication concorde avec 
des bruits qui avaient circulé à Berlin, dès le jeudi, annonçant le départ de tous les  régiments de 
cavalerie. 

Il était absolument impossible de contrôler sur place ces bruits, car les casernes allemandes ne sont 
pas construites comme les nôtres ; elles offrent extérieurement une façade complètement close et 
prennent jour sur des cours intérieures.  

À Londres 

À mon arrivée à Londres, j'assistai au premier départ de Français retournant en France pour 
répondre à l'ordre de mobilisation. Tous partaient en chantant la Marseillaise. La population semblait 
fort impressionnée par leur enthousiasme. 

Je ne restai à Londres que de quatre heures à neuf heures. Pendant les courses que je fis dans la ville, 
ma voiture fut arrêtée une première fois par le passage d'un régiment d'infanterie en tenue de 
campagne, par des artilleurs, et une seconde fois par des artilleurs traînant leurs canons avec des 
cordes. 

Je pus compter environ une trentaine de pièces. 

A Londres, le sentiment général est très favorable à la France. Les employés des gares, les cochers, 
les garçons de restaurant déclarent tous qu'ils vont bientôt partir avec nous, que l'Angleterre fera 
certainement son devoir et que la France peut être tranquille. Ils annoncent avec joie que la flotte est 
mobilisée et que déjà des troupes ont été envoyées pour garder toutes les côtes. 

C'est au cours de cet après-midi de dimanche que parvint à Londres la nouvelle de l'entrée des 
Allemands en France. La nouvelle fut portée à la connaissance du public au moyen d'éditions 
spéciales que la foule s'arrachait littéralement. Il convient de rappeler à ce propos qu'aucun journal 
anglais ne paraît d'ordinaire à Londres dans l'après-midi du dimanche. 

La nouvelle produisit partout une très profonde impression. Je suis convaincu pourtant que celle de 
la violation de la neutralité de la Belgique produira une émotion bien plus vive encore. 

En effet, au cours de mes conversations, je pus me convaincre que tout le monde considérait cette 
éventualité comme inadmissible. 

L'état d'esprit en France 

Ma grande préoccupation à mon arrivée en France portait sur notre degré de préparation et sur 
l'état des esprits, mais dès que je mis le pied sur la terre française je fus rapidement rassuré. Nous 
arrivâmes à Calais-Port à deux heures du matin ; nous apprîmes qu'il n'y avait plus de trains de 
voyageurs pour Paris et que nous ne pourrions partir qu'à 7 heures 20. Seules étaient admises à 
prendre place dans le convoi les personnes munies de leur livret militaire. Chacun prit la chose avec 
beaucoup de bonne humeur. 

Nous quittâmes la gare de Calais-Port et dans la nuit nous nous mîmes en route à travers les rues 
pour gagner la gare de Calais-Ville, chacun portait sa valise ou poussait un camion chargé de ses 
bagages. Dans la gare régnait l'ordre le plus parfait. On nous conduisit au bureau pour nous faire 
viser nos livrets militaires. Le commandant chargé de cette tâche nous déclara que le train serait à 
Paris à 4 h. 18, et je dois ajouter qu'il arriva en effet ponctuellement à cette heure à la gare du Nord. 

A six heures du matin, nous assistâmes au premier départ d'un train militaire. Les femmes étaient 
venues accompagner leurs maris, mais elles n'étaient point admises sur le quai ou dans la gare. Deux 
factionnaires en tout maintenaient l'ordre qui ne fut pas un instant troublé. Malgré l'émotion bien 
compréhensible qui étreignait tous ces jeunes gens, je n'en vis pas un seul pleurer. Ils prenaient au 
contraire congé des leurs le sourire aux lèvres, en affirmant qu'ils seraient bientôt de retour. Les 
femmes pleuraient silencieusement, mais faisaient preuve du plus grand courage. 



Quand nous partîmes, à 7 h. 20, une grande partie de la population de Calais nous attendait à la 
sortie de la gare, massée derrière les barrières de la voie ferrée. Une immense acclamation retentit 
au passage de notre train. Pendant tout notre voyage, je fus vivement surpris de l'ordre et de la 
discipline qui régnaient partout. Nulle part, aucune confusion. Les réservistes voyageaient dans des 
wagons de 3e classe confortables. Le nombre réglementaire n'était pas dépassé. Les trains arrivaient 
en gare aux heures prévues. L'embarquement se faisait très rapidement. 

A tous les passages à niveau, des gens acclamaient le passage du train. Quand deux trains se 
croisaient à toute vitesse, c'était une immense clameur. 

Au cours des conversations que j'eus avec mes compagnons de voyage, je fus frappé de leur calme et 
de leur résolution ; je dirai même de leur modestie. Tous déclaraient que nous étions attaqués, qu'il 
valait mieux faire la guerre puisqu'on ne pouvait jamais avoir la paix, que depuis des années ce sont 
des alertes continuelles, et qu'il fallait en finir. 

On parlait ensuite de la vigoureuse résistance des Serbes contre l'Autriche-Hongrie, et on 
commentait les terribles conséquences qu'aurait pour l'Allemagne l'entrée en action de la flotte 
anglaise. D'ailleurs rien d'exagéré dans tous ces propos. Chacun se rend compte que ce sera une 
épreuve très rude, mais personne non plus ne doute du succès final. 

J'ai questionné plusieurs de mes compagnons sur l'impression que leur avait faite la brusque 
incursions des Allemands sur notre territoire, Aucun effroi, au contraire, une vive irritation et un 
désir ardent d'aller à la frontière venger cette indignité. 

 

Pierre COMERT 
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